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Certains quartiers sous-in-
tégrés semblent être pris
en otage par des jeunes
délinquants, dont la plu-
part sont des mineurs sans
scrupule, qui détroussent
les populations. Les forces
de sécurité semblent dé-
bordées par cette situa-
tion, d'autant que les
agents font le plus souvent
face à des récidivistes.
Nous avons, en compa-
gnie d'une patrouille noc-
turne de sécurité, le
week-end dernier, fait le
triste constat de cette in-
sécurité grandissante.

LA ville de Libreville estdepuis quelque tempsplongée dans une insécu-rité sans pareil. Il ne sepasse plus un jour sansque l'on ne déplore un casde vol à la tire, de bra-quage, de meurtre, deviol... Les principaux res-ponsables de ces délitssont des jeunes des quar-tiers défavorisés, dont

l'âge varie entre 15 et 25ans. Ces jeunes deviennentdes maîtres incontestésd'un jeu qu'ils affection-nent bien : le hold-up àarme blanche. D'aucuns,connus comme des récidi-vistes, semblent avoir prisle contrôle de certaines ar-tères, où ils opèrent allè-grement, de jour commede nuit. Parfois au vu et ausu de tout le monde. Mêmela présence des agents desforces de sécurité de leseffraie plus. En compagnie des agentsd'une patrouille nocturnede sécurité, le week-enddernier, nous avons visitétrois quartiers désormaisconsidérés comme des noman's land. A savoir : lePK6, Akébé-Peyrie et Co-cotiers. A bord d'un véhicule toutterrain, notre premièredestination a été la zonedu Pk6. Il est plus de mi-nuit et les rues sont som-bres, faute d’éclairagepublic. Et désertes à cer-tains endroits. Mais, dansquelques coins de forte af-fluence, on continue deveiller encore. 

A quelques mètres de l'im-meuble Beyrouth, nousapercevons dans l'obscu-rité, des petits groupes dejeunes. « Ces jeunes que
vous voyez regroupés là ne
sont pas des enfants de
chœur», indique un desagents qui nous accom-pagne ayant requis l'ano-nymat. « Ce sont des
braqueurs. Ils dissimulent
dans leurs pantalons des
machettes, des couteaux et
des tournevis. Ils n'hésite-
raient pas à s'en servir au
cas où vous leur opposez
une résistance lors d'un
braquage», avise-t-il. 
CHIENLIT* A la vue denotre véhicule qu'ilsconnaissent apparemmenttrès bien, beaucoup se fau-filent dans les dédales duquartier. « Chaque fois,
c'est le même scénario. Et
nous ne pouvons pas pren-
dre le risque de les poursui-
vre dans l'obscurité. Après
notre passage, c'est la
chienlit. Ils braquent même
les personnes dans leurs vé-
hicules dans cette zone,
sans être inquiétés», ajoutenotre interlocuteur. Il est presque 3 heures du

matin lorsque nous nousretrouvons à Akébé-Pey-rie, dans le 3e arrondisse-ment de Libreville, nonloin du marché de Mont-Bouët. La zone ressembleà un cimetière. Seuls lesgardiens des magasins en-vironnants sont présents.Mais détrompez-vous! « Ils
sont dans des coins. Ils sont
les seuls à vous voir. Au
moindre passage, vous êtes
pris», précise l'agent. L'interpellation dans lesparages de trois individus,qui venaient de commet-tre un forfait sur une damerentrant d'une veillée deprière, ne manque pas deconfirmer les propos duflic. « Cela est loin de les dé-
courager ou d’endiguer le
phénomène ici à Akébé-
Peyrie. Vous voyez ces trois
jeunes qu'on vient d'inter-
peller ? Deux sont connus
de nos services. C'est la
troisième fois que nous al-
lons les envoyer en prison»,indique un autre agent,l'air dépité. Thèse que conforte lesdeux jeunes hommes, âgésrespectivement de 17 et21 ans. L'un serait sorti de

prison il y a quelques se-maines seulement. L'autren'y serait jamais allé. Il au-rait, d'après son récit, étérelâché au parquet.
FAIT BANAL* Avant derentrer à la base, noustraînons les trois bra-queurs présumés au quar-tier Cocotiers, dans le 2earrondissement de la capi-tale. Il est environ 4heures. Sur les lieux, noustombons sur une scène debraquage. Du côté de lapharmacie, une jeunedame est pris en étau pardeux garçons. Et cela, sousle regard de quelques noc-tambules présents. Malgréses cris de détresse, per-sonne ne s'en préoccupe,tant le fait est devenubanal. La victime n'a dûson salut qu'à l'interven-tion des agents de la pa-trouille, qui ont pris lesindélicats en chasse, sansmalheureusement les rat-traper.A y regarder de près, lesagents de sécurité sem-blent débordés par le phé-nomène. Certaines zonesde fortes turbulences sontmême évitées à certaines

heures de la nuit, où lesbandits n'ont plus l'air decraindre la loi. Et tout de cela, ce sont lespopulations qui payent lelourd tribut : « Le comble
c'est que, malgré nos ef-
forts quotidiens, ces jeunes
ne durent jamais en prison.
Nous avons maintes fois in-
terpellé plusieurs voleurs à
la tire et des braqueurs,
dont la plupart sont des mi-
neurs. Mais une fois
conduits au parquet, vous
êtes surpris de les rencon-
trer deux ou trois jours
après, libres de leurs mou-
vements. Lorsque nous
croisons ces jeunes, ils nous
narguent en nous lançant
des défis. C'est très décou-
rageant, parce que ce sont
les mêmes que nous inter-
pellons qui sont relâchés et
reprennent leurs basses be-
sognes», s'indigne l'agentde sécurité. Un aveu d'impuissanceface aux cas des récidi-vistes, qui posent à nou-veau le débat sur lefonctionnement de nos tri-bunaux. Mais ça, c'est unetoute autre histoire.

Libreville "livrée" à une insécurité galopante
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La nuit et les embouteillages sont propices aux scènes d'insécurité 
dans la capitale.
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Atsibe-Ntsos. Un no man's land où les populations sont victimes de vol, 
de jour comme de nuit.
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La présence des forces de sécurité dans certaines artères ne semble plus 
dissuader les délinquants.
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Dans les rues du quartier Cocotiers, le braquage est devenu
un fait banal.
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